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Premier volume

Le peuple de Red Cloud

Traduit de l’anglais (États-Unis) par Philippe Sabathé




Avant-propos

Aux États-Unis, le nombre d’ études historiques et ethnographiques consacrées aux Indiens des Plaines est considérable. Peu sont traduites en français. En Europe, on peut compter sur les doigts les quelques ethnohistoriens assez chevronnés pour se hisser au niveau des meilleurs auteurs/chercheurs américains. Sur le vieux continent, le Français Daniel Dubois et l’Autrichien Christian F. Feest, avec quelques rares autres de leurs congé- nères, demeurent parmi ceux pouvant prétendre à une notoriété mondiale en la matière. Si les ouvrages se comptent par centaines, seules quelques dizaines se détachent nettement d’une impressionnante inflation éditoriale. De fait, et à l’ instar de Hyde, les textes sur les Indiens des Plaines publiés dans la présente collection – notamment sur les sept bandes des Sioux tetons-lakotas – savoir en l’occurrence ceux de Stanley C. Vestal, Eli Paul, Mari Sandoz, William K. Powers; John G. Neihrardt puis Raymond J. DeMallie (avec le Saint-Homme des Oglalas, Nicholas Black Elk ); Thomas E. Mails (avec le Saint-Homme des Oglalas Frank Fools Crow, neveu de Nicholas Black Elk) ; Clyde Holler, Jeffrey Ostler — appartiennent, pour reprendre cette expression communément admise et ici reprise à bon escient, à ces « classiques incontournables ».

George E. Hyde est né en 1882 et mort en 1968. Il grandit à Omaha, ville frontière du Nebraska. Très tôt, il s’ intéressa à la civilisation des Indiens des Plaines. L’un de ses amis de l’ époque était le fils du photographe Edrick L. Eaton, qui avait lui-même été très lié avec Buffalo Bill Cody, George Armstrong Custer et le chef des Sioux sicangus (brulés) Spotted Tail. On imagine les renseignements précieux que l’ historien put recueillir auprès d’un tel compagnon. Parmi ses relations, se trouvait également George Bent qui vécut quarante années chez les Cheyennes durant la seconde moitié du XIXe siècle, d’où résulta d’ailleurs un des meilleurs témoignages direct du XIXe sur la vie chez les Cheyennes avec le fameux livre « Life of George Bent, Written from his Letters » de George E. Hyde et Savoie Lotinville (« Mon peuple les Cheyennes. Lettres de George Bent à George E. Hyde », coll. « Nuage rouge » 1995, 2011). Ces personnages sont en partie à l’origine des travaux de Hyde, historien surtout connu pour la présente trilogie sur les Sioux, mais qui écrivit aussi des textes importants sur d’autres tribus dont son remarquable ouvrage sur les Pawnees. Dans ce domaine de recherche on peut affirmer qu’ il y a un avant Hyde et un après Hyde. Il n’est pas exagéré de dire que le présent ouvrage a été et demeure, en histoire, sans doute encore un des meilleurs du monde sur l’ histoire des Sioux. En effet, tous les historiens « modernes » s’y réfèrent même si ce sont des universitaires souvent antagonistes, parfois bêtement par principe, à l’œuvre de Hyde l’autodidacte. D’aucuns ne sont en mesure de pouvoir dissimuler que les écrits du grand historien sont devenus un « passage obligé ». Pour les livres aussi fondamentaux de cet auteur, une mise à jour n’est pas vraiment nécessaire. Seuls certains d’entre eux ainsi de « Les premiers peuples des Plaines. De la période ancienne à l’arrivée des Européens » (édition américaine 1959) publié dans la présente collection en 1998 et réédité en 2019, a bénéficié, par Daniel Dubois, d’annotations et de nécessaires rectifications compte tenu de nouvelles données révélées dans des documents très anciens et rares que Hyde n’avait pas toujours sous la main et ce, en matière d’archéologie, de linguistique, de cartographie et de divers événements notamment sur les mouvements migratoires internes à l’ hémisphère nord-américain. Certains livres « qui font date » résistent sans difficulté à l’ épreuve du temps; ils sont toujours en mesure d’en remontrer à nombre de nouveaux. Ainsi, en ce qui concerne les classements géographiques et linguistiques des différentes bandes sioux, les recherches de Hyde n’ont rien à envier à celles des universitaires modernes qui, très souvent, sans l’avouer ouvertement, ont eu recours aux travaux de ce dernier. Tous les livres de George E. Hyde ont été rédigés d’après des témoignages directs ou des archives que personne n’avait jusqu’alors pensé à consulter : vieux récits de voyages des XVIIe et XVIIIe siècles, notamment français et belge (Leroy Bacqueville de la Potherie, Nicolas Perrot, Révérend Père De Smet). La rédaction de cette trilogie sur les Sioux lakotas dura des dizaines d’années; des décennies de solitude et de souffrance sur un travail de bénédictin. Si Hyde commença très tôt ses investigations, il fut affecté dans le même temps par un important handicap aux yeux. Il ne pouvait lire que d’un œil et au prix d’une immense fatigue. On ne peut qu’ être admiratif pour celui qui fut l’objet des railleries des autres historiens. Il n’eut pour seul soutien que sa sœur qui le soignait et s’occupait de tout. On l’ imagine le nez dans ses fiches… Des milliers de fiches, régulièrement modifiées et réactualisées, recelant des renseignements que lui seul connaissait. Il compulse, doute, sourcille, s’ interroge, compare et vérifie ses sources d’ informations. Il veut, exige l’exactitude. Pas un mot gratuit ne viendra ternir l’œuvre. Hyde s’efface, décrit les faits, rien que les faits. Il ne juge pas, ne donne pas son avis sauf quelquefois quand l’ injustice criante s’acharnant sur le sort des Indiens le fait sortir de ses gonds; ou encore, on peut le voir s’ énerver franchement contre des actes, souvent stupides, commis par des Indiens et qui leur font rater une véritable victoire ou qui les mettent en porte-à-faux avec tel ou tel interlocuteur américain, militaire, agent ou politicien. Oui, quand ça devient du gâchis, que c’est tellement dommageable pour les Indiens, Hyde laisse transparaître un sentiment de tristesse ; il peut même en être accablé. En substance, on devine bien toute l’affection qu’ il éprouve pour les Indiens lorsque ces derniers sont dans l’erreur, qu’ ils ne se sont pas comportés comme il aurait fallu pour gagner ou déjouer des pièges qu’on leur tend, par les armes comme par les beaux discours d’ illusionniste. Lorsque, par vanité, Red Cloud se montre indigne de sa fonction de chef, Hyde l’ incrimine. Lorsque l’ indiscipline des jeunes guerriers fait échouer au dernier moment les plans savamment élaborés par les chefs, Hyde, triste et déçu, s’ insurge autant par sentimentalisme que par une sorte de pragmatisme politique et historique. Lorsque les Indiens commettent de graves erreurs souvent dues à l’ incompréhension, à de mauvaises traductions (souvent volontaires…) d’ interprètes protégeant certains intérêts, quand des querelles d’ego entre chefs et/ou guerriers de haut rang mettent en danger la bande ou la tribu, quand l’ indiscipline de jeunes guerriers irresponsables et pleins de fougue fait voler en éclats des stratégies savamment élaborées par les chefs, Hyde le déplore et on le sent dans l’affliction. Mais cela ne dénature jamais et en rien la véracité, l’objectivité du propos. Une telle attitude peut parfois surprendre et laisser penser que Hyde a une vision cynique de l’ histoire, mais c’est cette neutralité totale qui, répétons-le, fait de cette trilogie sur les Sioux tetons-lakotas une œuvre incomparable. Après un examen rigoureux où fleure l’ intuition de l’ initié totalement habité par son travail, sa quête…, Hyde expose. Si une seule incertitude subsiste, il écrit simplement : « Il apparaîtrait que, mais nous n’en sommes pas sûr », « nous ne le savons pas », « il est vraisemblable que »… Tout est passé au crible, les faits et les hommes, rien ni personne n’est épargné; ainsi de la politique indienne des Blancs, de l’armée, les comportements des colons, des pionniers, des chasseurs de bison, des agents de réserve et surtout la notable nuisance des « fameux » « Amis des Indiens » qui avec « leurs bons sentiments » n’ont eu de cesse que de briser le pouvoir des chefs mettant ainsi à bas les structures tribales et réduisant à néant une civilisation qu’ ils prétendent alors « protéger » en instaurant l’ illusion démocratique. Beaucoup d’ idées reçues sont battues en brèche et notamment celle du Bon Sauvage telle qu’elle fut immortalisée par la littérature du XvIIIe siècle. En substance, au fur et à mesure de ces pages haletantes, on écarquillera de plus en plus les yeux en constatant comment, avec brio, Hyde porte un coup fatal à quelques mythes durables, ceux qui, par exemple, font des « écumeurs de prairies » comme Sitting Bull et Crazy Horse les seuls leaders des Sioux et de leur tenacité face aux nouveaux arrivants. Aussi inattendu que cela puisse paraître, mais c’est tellement évident, Hyde (et donc l’Histoire) nous apprennent que les Américains craignaient bien plus Red Cloud que son neveu Oglala Crazy Horse (qui était aussi celui du chef brulé Spotted Tail) et le chef hunkpapa Sitting Bull. En effet, même si Red Cloud n’ était pas à Little Big Horn, pour des raisons que Hyde expose brillamment, il avait d’ailleurs tenu, et il en était fier, à ce que son fils Jack Red Cloud y aille, ce n’ était pas pour eux l’ important. L’ important était l’ influence que Red Cloud avait réellement sur tous les Lakotas qu’ il s’agisse des groupes considérés comme Hostiles ou ceux qui restaient (pas toujours…) dans les agences (réserves). On se souviendra tout de même que le seul chef indien au XIXe siècle à avoir remporté officiellement une guerre contre les États-Unis fut Red Cloud, en 1866-1868 durant, justement, ce qui restera dans l’Histoire comme « La Guerre de Red Cloud ». Cependant, si les Américains avaient vu assez juste à propos de l’ importance du chef oglala, ils s’aperçurent vite, dès le début de la période de la Grande Réserve sioux suivie de celles des agences et des différentes réserves lakotas, qu’ ils n’avaient rien vu. C’ était avec le chef des Brulés, Spotted Tail, que pour eux les choses s’avérèrent beaucoup plus compliquées. Politiciens, agents, officiers, marchands, éducateurs, prêtres, aucun ne sut vraiment comment le piéger, comment prendre en défaut et détruire cette superbe intelligence de diplomate né. En cela, pour les Américains, l’ homme se révéla bien plus dangereux que toutes les meilleures charges ou embuscades de ces guerriers des Grandes Plaines. Le chef des Brulés avait sur les bandes lakotas une plus grande influence encore que Red Cloud. Spotted Tail avait une vision autrement plus clairvoyante de l’avenir que les autres leaders lakotas, considérant avec lucidité l’ invasion blanche comme irréversible ; ce dernier préféra toujours les acquis de la diplomatie à la gloriole de quelques victoires sans lendemain sacrifiant des centaines de vies lakotas. Mais en ce jour du 5 août 1881, aucun Américain ne fut à l’origine de la mort du grand chef. Ce jour-là, Spotted Tail fut assassiné par Crow Dog, un Lakota de sa propre bande. Ce jour-là, nombre d’agents et de politiciens se frottèrent les mains… Outre les Brulés, on ne peut mesurer à quel point pour tous les Sioux tetons-lakotas combien sa disparition fut une perte irréparable.

Olivier Delavault
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